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      Préface
    



Stanislav Grof



Le Manuel de psychothérapie transpersonnelle, de Bernadette Blin et Brigitte Chavas, est un ouvrage extraordinaire. Ce livre est une mine d’information sur les développements révolutionnaires dans la théorie et la pratique de la psychothérapie au cours des dernières décennies. Les débuts de cette révolution remontent à la moitié du vingtième siècle, à l’époque où deux écoles dominaient la psychologie américaine, le behaviorisme et la psychologie freudienne. L’insatisfaction croissante liée aux insuffisances de ces approches conduisit au développement de la psychologie humaniste. Le porte-parole le plus éloquent de ce nouveau courant et son représentant principal fut le fameux psychologue américain Abraham Maslow. Ce dernier proposa une critique incisive des limites du behaviorisme et de la psychanalyse, qu’il qualifia respectivement de Première et Seconde Force en psychologie. Il posa les principes d’une nouvelle conception de la psyché, humaine, qu’il dénomma « psychologie humaniste ».



La principale objection de Maslow au behaviorisme était que l’étude d’animaux, tels que des rats ou des pigeons, peut seulement clarifier les aspects du fonctionnement humain que nous avons en partage avec eux. Mais elle n’est d’aucune pertinence pour la compréhension de qualités spécifiquement humaines qui font le caractère unique de notre vie, telles que l’amour, la conscience de soi, l’autodétermination, la liberté personnelle, la morale, l’art, la philosophie, la religion et la science. Maslow critiquait aussi le mépris des béhavioristes pour la conscience et l’introspection, ainsi que l’intérêt exclusif qu’ils portaient à l’étude du comportement.



Par contraste, l’intérêt premier de la psychologie humaniste, la Troisième force de Maslow, allait aux sujets humains. Cette école mit à l’honneur la conscience et l’introspection en tant que compléments importants de la démarche objective de la recherche. Alors que l’approche béhavioriste était exclusivement centrée sur la détermination du comportement par l’environnement, les réponses aux stimuli, et le mécanisme de récompense et de punition, elle donna la primauté à la capacité de l’être humain de se diriger et de se motiver intérieurement pour parvenir à la réalisation de soi et actualiser son potentiel.



Dans sa critique de la psychanalyse, Maslow souligne que Freud et ses partisans tiraient essentiellement leurs conclusions sur la psyché humaine de l’étude de la psychopathologie. Il s’opposait à leur réductionnisme biologique et à leur tendance à expliquer tous les processus psychologiques par les instincts primaires. En comparaison, la psychologie humaniste se concentrait sur les populations en bonne santé, ou même sur des individus témoignant de capacités hors du commun dans divers domaines (individus appelés par Maslow « point de croissance » de la population, en référence à la zone de régénération des plantes), sur la croissance et le potentiel humain, et sur les fonctions plus élevées de la psyché. Elle insistait aussi sur le fait que la psychologie doit se soucier des besoins pratiques de l’homme et servir les intérêts primordiaux et les buts de la société humaine.



En quelques années, après qu’Abraham Maslow et Anthony Sutich eurent lancé l’Association for Humanistic Psychology (AHP) et son journal, le nouveau mouvement devint très populaire parmi les professionnels de la santé mentale américains et même auprès du grand public. La perspective pluridimensionnelle de la psychologie humaniste et l’accent mis sur la personne dans sa totalité fournirent un large cadre au développement d’un vaste éventail de nouvelles approches thérapeutiques qui accrurent grandement les modalités de traitement des problèmes émotionnels, psychosomatiques, interpersonnels et psychosociaux.



Caractéristique importante de ces nouvelles thérapies, il y eut un basculement décisif, d’une part, des stratégies purement verbales de la psychothérapie traditionnelle vers une expression directe des émotions et, d’autre part, d’une exploration de l’histoire individuelle et des motivations inconscientes vers les sentiments et les processus mentaux du patient dans l’ici et maintenant. Autre aspect important de cette révolution thérapeutique, l’accent fut mis sur l’interconnexion entre l’esprit et le corps, et le tabou du toucher qui dominait précédemment en matière de psychothérapie fut dépassé ; diverses formes de travail du corps se mirent à faire partie intégrante des nouvelles stratégies de traitement. La Gestalt-thérapie de Fritz Perls, la bioénergétique d’Alexander Lowen, la thérapie Radix, et d’autres approches néo-Reichiennes, groupes de rencontre et sessions marathon, peuvent être citées ici comme des exemples des thérapies humanistes.



En dépit de la popularité de la psychologie humaniste, ses fondateurs Maslow et Sutich devinrent insatisfaits du cadre conceptuel qu’ils avaient originellement créé. Ils étaient de plus en plus conscients d’avoir laissé de côté un élément extrêmement important : la dimension spirituelle de la psyché humaine (Sutich 1976 a, b). Le regain d’intérêt pour différentes traditions mystiques, la méditation, les sagesses anciennes et aborigènes, les philosophies orientales, ainsi que les expérimentations psychédéliques réalisées à grande échelle au cours des tumultueuses années 60, avaient rendu absolument claire la nécessité d’inclure dans une psychologie globale et valide au-delà des particularismes culturels, des observations tirées de domaines tels que les états mystiques, la conscience cosmique, les expériences psychédéliques, les phénomènes de transe, la créativité, l’inspiration religieuse, artistique et scientifique.



En 1967, j’ai eu le privilège d’être invité à prendre part à un petit groupe de travail avec Abraham Maslow, Anthony Sutich, James Fadiman, Miles Vich et Sonya Margulies. Il se retrouvait à Menlo Park en Californie. L’objectif de ces réunions était de créer une nouvelle psychologie qui prendrait en compte tout le spectre de l’expérience humaine, y compris différents états de conscience non-ordinaires, à l’instar de ceux qui apparaissent au cours des séances de méditations intenses pratiquées dans diverses traditions spirituelles, durant les sessions psychédéliques, les crises d’initiation chamanique et les cérémonies de guérison, les rites de passage, les anciens mystères de mort et de renaissance, les expériences de mort imminente, et bien d’autres.



Pendant ces discussions, Maslow et Sutich acceptèrent ma suggestion et baptisèrent cette nouvelle discipline « psychologie transpersonnelle ». Ce terme remplaça l’appellation originelle de « transhumaniste », c’est-à-dire « au-delà des préoccupations humanistes ». Peu après, ils lancèrent l’Association of Transpersonal Psychology (ATP) et le Journal of Transpersonal Psychology. Des années plus tard, en 1975, Robert Frager créa l’Institute of Transpersonal Psychology à Palo Alto en Californie, qui est resté à l’avant-garde de l’éducation, des recherches et de la thérapie transpersonnelle pendant plus de trois décennies.



La psychologie transpersonnelle, ou Quatrième Force de Maslow, a remis en question des erreurs majeures des courants dominants de la psychiatrie et de la psychologie en matière d’interprétation de la spiritualité et de la religion. Elle a aussi cherché à prendre en compte des observations importantes issues des recherches actuelles sur la conscience et d’autres domaines, pour lesquelles le paradigme scientifique existant n’apportait pas d’explications adéquates. Michael Harner, un anthropologue américain avec de solides références académiques, qui fit l’expérience pendant son travail de terrain en Amazonie d’une puissante initiation chamanique, résuma très succinctement les imperfections de la psychologie académique dans la préface de son livre : The Way of the Shaman (Harner 1980 - Chamane, les secrets d’un sorcier indien d’Amérique du Nord, Albin Michel, 1982 pour la traduction française). Il suggérait que la compréhension de la psyché dans la civilisation industrielle est sérieusement biaisée, et ceci de deux façons : elle est ethnocentrique et cognicentrique (pragmacentrique serait sans doute plus approprié).



Elle est ethnocentrique au sens où elle a été formulée et promue par des scientifiques matérialistes occidentaux, qui considèrent que leur propre perspective est supérieure à celle de tout autre groupe humain quelle que soit l’époque historique. Selon eux, la matière est première et la vie, la conscience, et l’intelligence sont peu ou prou ses sous-produits accidentels. Peu importe le niveau de sophistication de telle ou telle spiritualité, toutes reflètent l’ignorance des faits scientifiques, la superstition, la naïveté puérile, la crédulité, et la pensée magique primitive. Les expériences spirituelles directes impliquant des figures et des règnes archétypaux sont considérées comme des productions pathologiques du cerveau. Les psychiatres modernes du courant dominant interprètent les expériences visionnaires des fondateurs des grandes religions, des saints et des prophètes comme les manifestations de maladies mentales sévères, bien qu’ils n’aient pas d’explications médicales probantes ni de résultats de laboratoire pour étayer cette thèse.



La littérature psychiatrique compte nombre d’articles et de livres qui débattent du meilleur diagnostic clinique concernant de grandes figures de l’histoire de la spiritualité (Vondracek et Holub, 1993). On a dit que saint Antoine était schizophrène, saint Jean de la Croix a été qualifié de « dégénéré héréditaire », sainte Thérèse d’Avila a été réduite au rang de psychotique hystérique et les expériences mystiques de Mahomet ont été attribuées à l’épilepsie. Beaucoup d’autres personnages religieux et spirituels, comme Bouddha, Jésus, Ramakrishna et Sri Ramana Maharshi ont été présentés comme souffrant de psychoses à cause de leurs expériences visionnaires et de leurs « délires ». De même, des anthropologues de formation conventionnelle se sont disputés pour savoir si les chamanes devraient être diagnostiqués comme schizophrènes, psychotiques ambulants, épileptiques ou hystériques sévères. Le célèbre psychanalyste Franz Alexander, connu comme l’un des fondateurs de la médecine psychosomatique, a rédigé un article dans lequel même la méditation bouddhiste est décrite en termes psychopathologiques et qualifiée de « catatonie artificielle » (Alexander 1931).



Alors que la psychologie et la psychiatrie occidentales décrivent la vie spirituelle et rituelle des cultures anciennes et primitives en termes pathologiques, les dangereux excès de la civilisation industrielle, qui menacent potentiellement l’existence de la vie sur notre planète, font partie intégrante de notre quotidien, à tel point qu’ils attirent rarement l’attention des cliniciens et des chercheurs et ne se voient pas attribuer de labels pathologiques. Chaque jour, nous sommes témoins de manifestations d’avidité insatiable et d’agression malveillante : le pillage de ressources non renouvelables et leur transformation en pollution industrielle, la profanation de l’environnement naturel essentiel à la survie par les retombées radioactives, les déchets toxiques, et les immenses marées noires, l’utilisation abusive des découvertes scientifiques en physique, chimie et biologie pour le développement d’armes de destruction massive, l’invasion d’autres pays conduisant aux massacres de civils et aux génocides, et la planification d’opérations militaires qui feraient des millions de morts si elles étaient mises en œuvre.



Les principaux concepteurs et acteurs de ces stratégies nuisibles et de ces scénarios de fin du monde, non contents de jouir de leur liberté de mouvement, sont riches et célèbres, détiennent des positions de pouvoir dans la société et reçoivent les honneurs. Dans le même temps, les gens qui connaissent des états mystiques pouvant transformer l’existence, des épisodes de mort et de renaissance psycho-spirituelles ou des expériences de vies antérieures, finissent hospitalisés, affligés de diagnostics stigmatisants et de camisoles chimiques. Michael Harner qualifie de biais ethnocentrique cette façon de juger de ce qui relève de la normalité ou du pathologique.



Selon Harner, la psychologie et la psychiatrie occidentales font aussi preuve d’un biais cognicentrique (ou pragmacentrique). Il veut dire par là que ces disciplines ont formulé leurs théories sur la base d’expériences et d’observations des états ordinaires de conscience, et ont systématiquement écarté ou mal interprété les preuves obtenues en états non-ordinaires, comme les observations de la thérapie psychédélique, les psychothérapies puissamment expérientielles, le travail impliquant des individus en crise psycho-spirituelle, les recherches sur la méditation, les études anthropologiques ou la thanatologie. De nature à remettre en question le paradigme dominant en science, les données issues de ces champs de recherches ont été soit systématiquement ignorées, soit mal évaluées et mal comprises parce qu’elles étaient fondamentalement incompatibles avec lui.



J’ai utilisé plus haut le terme d’états non-ordinaire de conscience. À ce stade, une clarification sémantique s’impose. Le terme d’états non-ordinaires de conscience est utilisé majoritairement par les chercheurs qui étudient ces états et reconnaissent leur valeur. Les psychiatres du courant dominant préfèrent parler d’état altéré. Cela reflète leur conviction que seul l’état de conscience que nous expérimentons au quotidien est normal et que ceux qui s’en éloignent constituent, tous sans exception, des distorsions pathologiques de la perception correcte de la réalité, sans aucun potentiel à valoriser. Toutefois le terme d’état non-ordinaire est trop large pour notre propos. La psychologie transpersonnelle s’intéresse à un sous-groupe significatif de ces états, aux potentialités heuristiques, curatives, transformatrices, et même évolutives. Cela inclut des expériences diverses : celles des chamanes et de leurs clients, des initiés dans les rites de passages primitifs et les anciens mystères de mort et de renaissance, celles des pratiquants de la spiritualité et des mystiques de tous âges, et enfin, celles des individus en crise psycho-spirituelle (« urgences/émergences spirituelles[1] ») (Grof and Grof 1989, 1990, Grof 2001).



Au commencement de mes recherches, j’ai découvert avec surprise que la psychiatrie dominante n’avait pas de terme pour qualifier cet important sous-groupe d’états non-ordinaires et les reléguait au rang d’« états altérés ». Parce que je sentais fortement qu’ils méritaient d’être distingués et placés dans une catégorie spéciale, j’ai inventé le qualificatif d’holotropique (Grof 1992). Ce mot composite signifie littéralement « orienté vers la totalité » ou « mouvement dans la direction de la totalité » (du grec holos = tout et trepein = aller vers ou dans la direction de quelque chose). Ce terme suggère que dans notre état de conscience quotidien, nous n’identifions qu’une petite fraction de qui nous sommes vraiment. Dans les états holotropiques, nous pouvons transcender les étroites limites du corps-ego et vivre un large éventail d’expériences transpersonnelles qui nous aident à récupérer notre identité pleine et entière. J’ai décrit ailleurs les caractéristiques fondamentales des états holotropiques et leurs différences avec des états de conscience qui méritent le qualificatif d’altérés. (Grof 2000).



La psychologie transpersonnelle a ouvert une voie importante pour corriger les biais ethnocentriques et cognicentriques de la psychologie et de la psychiatrie traditionnelles, surtout grâce à sa reconnaissance de l’authenticité et de la valeur des expériences transpersonnelles. À la lumière des recherches actuelles sur la conscience, le rejet méprisant par le matérialisme moniste des caractéristiques spirituelles et leur labellisation en pathologies, apparaissent intenables. Dans les états holotropiques, les dimensions spirituelles de la réalité peuvent être directement expérimentées d’une manière aussi convaincante, sinon davantage, que nos expériences de chaque jour dans le monde matériel. Il existe de nombreuses preuves qu’elles ont une réalité ontologique et ne sont pas des productions pathologiques du cerveau.



Les recherches actuelles sur la conscience et la psychologie transpersonnelle ont montré les douloureuses limites et les erreurs de la conception de la psyché humaine en termes de santé et de maladie qui a cours aujourd’hui. Les découvertes récentes suggèrent l’urgence d’une révision radicale des hypothèses fondamentales de la psychologie et de la psychiatrie traditionnelles. Ce nouveau cadre conceptuel est essentiel pour un travail effectif avec les états holotropiques induits par les psychotropes et diverses méthodes non-pharmacologiques (comme les pratiques de méditation, les techniques chamaniques, la musique, et la respiration), ainsi que ceux qui apparaissent spontanément dans les cas d’« urgence/émergence spirituelle ». Suite à l’étude des états holotropiques, le changement conceptuel qui s’impose à nous ressortit aux catégories suivantes.



1.1.  La Cartographie de la Psyché Humaine et les Dimensions de la Conscience

La psychiatrie et la psychologie académique traditionnelles utilisent un modèle qui se cantonne à la biologie, la biographie post-natale et la conscience individuelle freudienne. Pour rendre compte de tous les phénomènes apparaissant dans les états holotropiques, nous devons réviser drastiquement notre conception des dimensions de la psyché humaine. En plus du niveau biographique post-natal, la nouvelle cartographie élargie comprend deux domaines supplémentaires : le domaine périnatal (relatif aux traumatismes de la naissance), et le domaine transpersonnel (comprenant les mémoires ancestrale, raciale, collective et phylogénétique, les expériences karmiques, et les dynamiques archétypales).



1.2.  La Nature et l’Architecture des Troubles Emotionnels et Psychosomatiques

Pour expliquer différents troubles dépourvus de fondement organique (« psychopathologie psychogénique »), la psychiatrie traditionnelle utilise un modèle limité aux traumatismes de la vie après la naissance, pendant la petite enfance, l’enfance puis au cours de l’existence. Selon la nouvelle conception, de tels troubles s’enracinent bien plus profondément. Le niveau périnatal (traumatisme de la naissance), et les domaines transpersonnels (tels que décrits plus haut), y contribuent significativement.



1.3.  Des Mécanismes Thérapeutiques efficaces

La psychothérapie traditionnelle ne reconnait que les mécanismes thérapeutiques opérant au niveau du matériel biographique, comme le souvenir d’évènements oubliés, la mise en évidence du refoulement, la reconstruction du passé à partir d’associations libres, des rêves, et des symptômes névrotiques, le soulagement de souvenirs traumatisants et l’analyse du transfert. La recherche holotropique a découvert des moyens supplémentaires de cure et de transformation de la personnalité, disponibles dès lors que notre conscience atteint les niveaux périnataux et transpersonnels.



1.4.  Stratégie de Psychothérapie et d’Introspection

Le but des psychothérapies traditionnelles est de parvenir à une compréhension intellectuelle du fonctionnement de la psyché, des forces qui la motivent, des raisons du développement des symptômes, et des significations qui leur sont attachées. Cette compréhension devient ensuite la base de la mise en œuvre d’une technique que le thérapeute peut utiliser pour travailler avec ses patients. Mais cette stratégie présente un sérieux problème : le désaccord entre psychologues et psychiatres concernant les questions théoriques les plus fondamentales est frappant et il en résulte un nombre étonnant d’écoles de psychothérapies qui sont en compétition les unes avec les autres. Le travail avec les états holotropiques révèle une alternative radicale et surprenante : l’intelligence intérieure profonde des clients est mobilisée pour guider le processus de guérison et de transformation.



1.5.  Le Rôle de la Spiritualité dans la Vie Humaine

Comme nous l’avons vu précédemment, la science matérialiste occidentale ne laisse aucune place à une quelconque forme de spiritualité, considérée en fait comme incompatible avec la vision scientifique du monde. À ses yeux, toute forme de spiritualité reflète un manque d’éducation, un esprit superstitieux, une pensée primitive magique ou une psychopathologie grave. Les recherches actuelles sur la conscience défient ce préjugé et montrent que la spiritualité est une dimension naturelle et légitime de la psyché humaine et participe de l’ordre universel des choses.



1.6.  La Nature de la Réalité : Psyché, Cosmos et Conscience

Jusqu’à présent, nous avons exposé les révisions nécessaires relatives à la théorie et à la pratique de la psychiatrie, de la psychologie et de la psychothérapie. Toutefois, le travail avec les états holotropiques comporte des défis d’un caractère bien plus fondamental. Un grand nombre d’expériences et d’observations advenant au cours de ce travail sont si extraordinaires qu’elles ne peuvent être comprises par une approche moniste et matérialiste de la réalité. Leur impact conceptuel est tel qu’il ébranle les hypothèses métaphysiques les plus élémentaires de la science occidentale, en particulier celles qui touchent à la nature de la conscience et à sa relation à la matière. À la lumière de ces nouvelles découvertes, la conscience - au lieu d’être un épiphénomène de la matière — apparaît comme un partenaire à égalité, voire supérieur à celle-ci.

L’enjeu d’une importance cruciale pour ce nouveau cadre conceptuel et pour la psychologie transpersonnelle en général, est sans aucun doute celui de la nature ontologique des expériences spirituelles. Peuvent-elles être interprétées et rejetées comme des fantasmagories insensées produites par quelque processus pathologique affectant le cerveau, que la science doit encore découvrir et identifier ? Ou bien reflètent-elles objectivement des dimensions existantes de la réalité, qui ne sont pas accessibles dans un état de conscience ordinaire ? L’étude précise et systématique des expériences transpersonnelles montre qu’elles sont ontologiquement réelles et contiennent des informations sur des dimensions de l’existence importantes, dissimulées en temps normal, qui peuvent être validées par consensus (Grof 1998, 2000, 2006).

L’étude des états holotropiques confirme l’intuition de C.G. Jung selon laquelle les expériences venant des niveaux plus profonds de la psyché (dans ma propre terminologie les expériences « périnatales » et « transpersonnelles ») ont une qualité particulière qu’il a appelée (à la suite de Rudolph Otto) numinosité (Jung 1964). Le terme numineux est relativement neutre et préférable pour cette raison à d’autres termes similaires comme religieux, mystique, magique, saint ou sacré, qui ont souvent été utilisés dans des contextes problématiques et induisent facilement en erreur. La signification du terme numinosité découle de l’appréhension directe d’un domaine appartenant à un ordre supérieur de réalité, un ordre sacré, radicalement différent du monde matériel. Les recherches actuelles sur la conscience ont réuni beaucoup de preuves attestant que ces expériences font partie intégrante de la psyché et sont ontologiquement réelles.

Pour prévenir le malentendu et la confusion qui ont par le passé compromis de tels débats, il est essentiel de poser une distinction claire entre la spiritualité et la religion. La spiritualité est fondée sur des expériences directes d’aspects et de dimensions non-ordinaires de la réalité. Son expression ne requiert pas d’endroit spécifique, ni de personne officiellement désignée pour servir d’intermédiaire avec le divin. Les mystiques n’ont pas besoin d’églises ou de temples. Leur corps et la nature constituent le cadre dans lequel ils expérimentent la dimension sacrée de la réalité, y compris leur propre divinité. Et pour les soutenir, au lieu de prêtres qui officient, les mystiques ont plutôt besoin d’un groupe de fidèles également engagés dans une quête de spiritualité ou de la guidance d’un maître plus avancé qu’eux-mêmes dans leur voyage intérieur.

La spiritualité implique une relation d’un genre particulier entre l’individu et le cosmos et est par essence une affaire personnelle et privée. En comparaison, la religion organisée est une activité de groupe institutionnalisée qui se déroule dans un lieu spécifiquement dédié à cet effet, un temple ou une église, avec une hiérarchie d’officiels nommés, ayant ou non une expérience personnelle des réalités spirituelles. Dès qu’une religion est organisée, elle perd souvent en totalité la connexion avec sa source spirituelle et devient une institution séculière qui exploite les besoins spirituels humains sans les satisfaire.

Les religions organisées tendent à créer un système hiérarchique focalisé sur la conquête du pouvoir, du contrôle, de l’influence politique, de l’argent, des possessions, et d’autres préoccupations séculières. Dans ces conditions, la hiérarchie religieuse se fait un devoir de condamner et de décourager les expériences spirituelles directes de ses membres car ces dernières favorisent l’esprit d’indépendance et ne peuvent être effectivement contrôlées. Quand c’est le cas, la vie spirituelle authentique se poursuit seulement dans les branches mystiques, les ordres monastiques, et les sectes extatiques de ces religions.

Alors que le fondamentalisme et les dogmes religieux sont clairement incompatibles avec une vision scientifique du monde, qu’elle soit cartésienne-newtonienne, ou bien fondée sur le nouveau paradigme, il n’y a aucune raison qui justifie qu’on n’étudie pas sérieusement la nature et les implications des expériences transpersonnelles. Comme Ken Wilber l’a souligné dans son livre, A Sociable God (Wilber 1983), un conflit entre une science honnête et une religion authentique est tout bonnement impossible. Si un tel conflit semble surgir, cela signifie très probablement que nous avons affaire à une «science de pacotille» et à «une religion de pacotille», où chaque partie a un sérieux problème de compréhension de la position de l’autre, et représente sans doute elle-même une version faussée ou frauduleuse de sa propre discipline.

La psychologie transpersonnelle, à ses débuts, dans les années 60, étaient naturellement et culturellement sensible aux traditions spirituelles et aux rituels des cultures anciennes ou primitives et les abordait avec le respect qu’ils méritent, au vu de des résultats des recherches actuelles sur la conscience. Elle prenait aussi en compte en les intégrant une grande série « de phénomènes anomaux. » Il s’agissait d’observations qui remettaient en cause le paradigme dominant et dont la science académique a été par conséquent incapable de rendre compte. Toutefois, bien que globale et justifiée dans tous ses aspects, la nouvelle approche représentait une rupture tellement radicale avec la pensée académique traditionnelle en cours dans les cercles professionnels, qu’elle ne put être conciliée ni avec la psychologie ou la psychiatrie traditionnelle, ni avec le paradigme cartésien-newtonien de la science occidentale.

En conséquence, la psychologie transpersonnelle était très vulnérable aux accusations d’être « irrationnelle », « non-scientifique », et même « excentrique », particulièrement lorsqu’elles venaient de scientifiques qui n’étaient pas conscients du vaste corpus d’observations et de données sur lequel le nouveau mouvement était fondé. Ces critiques ignoraient aussi le fait que beaucoup de pionniers de ce mouvement révolutionnaire disposaient de références académiques impressionnantes. Ils conçurent et adoptèrent la vision transpersonnelle de la psyché humaine, non parce qu’ils étaient ignorants des présupposés fondamentaux de la science traditionnelle, mais parce qu’ils trouvaient l’ancien cadre conceptuel vraiment inadéquat et incapable de rendre compte de leurs expériences et de leurs observations.

Cette situation changea de manière drastique pendant les trois premières décennies d’existence de la psychologie transpersonnelle. Suite aux nouveaux concepts et aux découvertes révolutionnaires dans différentes disciplines scientifiques, la philosophie moniste et matérialiste de la science traditionnelle occidentale, ses présupposés métaphysiques élémentaires et sa doctrine cartésienne-newtonienne, ont été de plus en plus sérieusement mis en doute. Comme beaucoup d’autres théoriciens de la recherche en transpersonnel, j’ai suivi ces développements avec un vif intérêt et les ai décrits dans la première partie de mon livre Beyond the Brain, tentant ainsi de combler le fossé entre les découvertes issues de mes propres recherches et la perspective scientifiques dominantes (Grof 1985).

A l’origine de toutes ces informations excitantes, il y eut la prise de conscience des implications philosophiques profondes de la physique quantique, qui ont changé pour toujours notre compréhension de la réalité physique. La convergence étonnante entre la conception du monde issue de la physique moderne et celle des philosophies spirituelles orientales, déjà ébauchée dans le travail d’Albert Einstein (1949), de Werner Heisenberg (1971), d’Erwin Schroedinger (1967) entre autres, trouva sa pleine expression dans le livre évènement de Fritjof Capra, The Tao of Physics (Capra 1975 – Le Tao de la Physique, Sand, 2004, pour la traduction française). Dans les années qui ont suivi, les travaux de Fred Alan Worlf (1981), Nick Herbert (1979), Amit Goswami (1995) et bien d’autres, sont venus compléter et préciser la vision pionnière de Capra. Dans cette optique, la contribution de David Bohm, ancien collaborateur d’Albert Einstein et auteur de monographies prestigieuses sur la théorie de la relativité et la physique quantique, a été particulièrement intéressante. Son concept de l’ordre explicite et implicite ainsi que sa théorie de l’holomouvement exposant l’importance de la pensée holographique dans la science acquirent une grande popularité dans le domaine transpersonnel (Bohm 1980), tout comme que le modèle holographique du cerveau de Karl Pribam (Pribam 1971).

La même chose vaut aussi pour la théorie de la résonance morphique et des champs morphogénétiques du biologiste Rupert Sheldrake qui démontre l’importance des champs non-physiques pour la compréhension des formes, de la génétique et de l’hérédité, de l’ordre, de la signification et du processus d’apprentissage. D’excitantes contributions complémentaires ont été faites : la brillante synthèse de Gregory Bateson des théories de la cybernétique, de l’information et des systèmes, de la logique, de la philosophie et d’autres disciplines (Bateson 1979), les études d’Ilya Prigogine sur les structures dissipatives et l’ordre résultant du chaos (Prigogine 1980, Prigogine et Stengers 1984), la théorie du chaos elle-même (Glieck), le principe anthropique en astrophysique (Barrow et Tipler 1986) et bien d’autres.

Même à ce stade récent de développement du nouveau paradigme, cette vision inédite de la réalité a bien plus de cohérence qu’une mosaïque de pierres disparates. Au moins deux tentatives intellectuelles majeures d’intégration de la psychologie transpersonnelle dans une compréhension globale méritent d’être ici mentionnées. Nous devons la première de ces entreprises novatrices à Ken Wilber. Dans une série d’ouvrages inaugurée par Spectrum of Consciousness (Wilber 1977), Wilber est parvenu à une synthèse très créative de données issues d’un large éventail de disciplines, depuis la psychologie, l’anthropologie, la sociologie, la mythologie et l’étude comparée des religions, jusqu’à la cosmologie, la physique quantique, la biologie, la théorie de l’évolution et la théorie des systèmes, en passant par la linguistique, la philosophie et l’histoire. L’ampleur impressionnante des travaux de Wilber avec leur caractère englobant associé à une grande rigueur intellectuelle a contribué à en faire une théorie de la psychologie transpersonnelle largement acceptée et très influente.

La seconde tentative pionnière d’intégration de la psychologie transpersonnelle dans une nouvelle vision globale du monde a été faite par Ervin Laszlo, un philosophe d’origine hongroise, théoricien des systèmes, scientifique interdisciplinaire, qui vit actuellement en Italie. Cet individu aux multiples facettes, aux talents et centres d’intérêt nombreux et variés, n’est pas sans rappeler les grandes figures de la Renaissance. Enfant prodige, il devint à l’adolescence un pianiste de renommée internationale. Quelques années plus tard, il se tourna vers la science et la philosophie, amorçant une tentative de compréhension de la nature humaine et de la nature de la réalité qui se poursuit jusqu’à aujourd’hui. Wilber définit ce que devait être une théorie globale, et Laszlo en créa une (Laszlo 1993, 2004, Lazlo et Abrahama 2004).

Tout au long d’une série de livres, dans un véritable tour de force intellectuel, Lazslo a exploré un large éventail de disciplines, dont l’astrophysique, la physique quantique, la biologie et la psychologie. Il a mis en évidence nombre de phénomènes, d’observations paradoxales et de défis paradigmatiques, pour lesquelles les disciplines en question ne trouvent pas d’explication. Partant des avancées en sciences dures et en mathématiques, Laszlo a proposé aux paradoxes actuels de la science occidentale une solution qui transcende les limites des disciplines individuelles. Il y est parvenu en formulant son « hypothèse de connectivité », dont la pierre angulaire est l’existence de ce qu’il appelle le « champ-psi » (Laszlo 1993, Laszlo 2004, Laszlo et Abraham 2004). Laszlo le décrit comme un champ subquantique, qui contient un enregistrement holographique de tous les événements ayant eu lieu dans le monde phénoménal. Dans sa théorie globale, Laszlo inclut assez explicitement la psychologie transpersonnelle et les philosophies spirituelles, comme en témoigne son livre récent : Science and the Akashic Field : An Integral Theory of Everything (Laszlo 2004 – Science et Champ Akashique, tome 2, Ariane, 2005 pour la traduction française).

Il a été très excitant de constater que tous les développements révolutionnaires de la science, inconciliables avec le cartésianisme newtonien du dix-septième siècle et le matérialisme moniste, ont été compatibles avec la psychologie transpersonnelle. Conséquence de ces avancées conceptuelles dans de nombreuses disciplines, la probabilité que la psychologie transpersonnelle soit dans le futur acceptée dans les cercles académiques et fasse partie intégrante d’une conception du monde radicalement nouvelle n’a cessé d’augmenter. Tandis que les progrès scientifiques continuent d’éroder la vision matérialiste et obsolète du monde élaborée au dix-septième siècle, nous pouvons discerner, en train d’émerger, les grandes lignes d’une nouvelle compréhension de nous-mêmes, de la nature, et du monde dans lequel nous vivons. Ce nouveau paradigme devrait réconcilier la science avec la spiritualité fondée sur l’expérience, de nature non-confessionnelle, universelle, et intégrale, et permettre une synthèse de la science moderne et des anciennes sagesses.

Dans leur Manuel de psychothérapie personnelle, Bernadette Blin et Brigitte Chavas proposent un exposé exhaustif et clair de l’histoire complexe de la psychologie transpersonnelle, écrit dans un style fluide et facilement accessible. Elles font remonter ses racines à la vie spirituelle et rituelle de l’humanité à travers les âges, discutent des différentes « technologies du sacré » - des méthodes qui induisent des états holotropiques développées par les cultures anciennes et primitives – et décrivent la redécouverte et la validation de cette sagesse ancienne par les recherches actuelles sur la conscience et la psychothérapie expérientielle.

Dans ce travail, Blin et Chavas conjuguent une culture universitaire remarquable, une vaste expérience personnelle des états holotropiques, et plusieurs années de pratique clinique dont témoigne la grande variété des compte rendus de sessions avec leurs clients. La partie la plus intéressante de l’ouvrage et la plus importante au plan pratique est la discussion sur l’Aquanima, une méthode de psychothérapie expérientielle que les auteurs ont développée en étendant et en modifiant le travail de Respiration Holotropique. C’est à l’heure actuelle l’une des plus puissantes méthodes de psychothérapie expérientielle légalement disponible. La plus intrigante de ces modifications consiste à pratiquer le travail de respiration en milieu aquatique.

Durant les sessions d’Aquanima, le respirant flotte sur le dos dans une piscine, soutenu par son partenaire. Le travail dans l’eau active et facilite des mécanismes psychologiques très efficaces. La vie a commencé dans la soupe primitive et nous démarrons notre existence individuelle dans le milieu aquatique de l’utérus maternel. L’eau facilite donc la régression archaïque, à la fois à des niveaux phylogénétiques – la vie dans l’océan – et ontogénétique – l’existence amniotique prénatale. Le fait que l’eau de la piscine soit à la température du corps humain permet d’éliminer les interfaces avec le monde extérieur et conduit à la dissolution des frontières et à des sentiments d’unité. L’eau est également un élément aux propriétés extraordinairement purifiantes à la fois au sens physique et physiologique et représente un puissant symbole spirituel. Le Taoïsme en particulier a mis nettement en relief cette signification spirituelle de l’eau.

Le pouvoir expérientiel de l’Aquanima est encore accentué par la possibilité d’être nu durant les sessions. La capacité potentielle de la nudité et de l’environnement aquatique comme vecteur de puissantes réactions émotionnelles a été étudiée et décrite dans les années 60 par le psychologue d’Hollywood Paul Bindrim, créateur d’un marathon nu et du processus qu’il appelait Aquaenergetics. Cette forme radicale de psychothérapie combinait la nudité, la privation de sommeil et le jeûne avec un travail expérientiel de groupe dans l’eau (Bindrim 1981). Blin et Chavas ont découvert que la nudité libère les participants de tabous sociétaux irrationnels et abat un grand nombre de défenses psychologiques superflues, qui ont subsisté bien qu’elles ne soient plus nécessaires ni utiles au développement. Dans la mesure où nous sommes tous venus au monde nus, la nudité facilite aussi la régression vers la prime enfance et les périodes prénatales et périnatales. Le fait d’être vu et accepté par les autres et de voir leur corps nu – masculin et féminin, d’âge et de physique divers, avec toutes leurs imperfections – peut grandement accroître le sentiment d’acceptation de soi. L’interdiction rigoureuse de contact sexuel explicite rend la situation étonnamment sûre.

Bernadette Blin et Brigitte Chavas ont écrit un livre qui décrit l’un des processus les plus thérapeutiques et les plus transformateurs disponibles aujourd’hui dans l’arsenal des méthodes existantes. Elles le présentent étayé par un solide cadre théorique qui peut soutenir le regard scrutateur de cliniciens conventionnels ouverts d’esprit et d’universitaires familiarisés avec le nouveau paradigme en science. Les thérapeutes, leurs clients, et toute personne intéressée trouveront dans ce livre un guide de grande valeur pour l’exploration de soi et la thérapie, et une riche source d’information sur la conscience et la psyché humaine, qu’on soit malade ou bien portant.

Stanislav Grof Psychiatre, fondateur et chef de file de la psychologie transpersonnelle ; créateur avec sa femme Christiana de la Respiration Holotropique, lauréat du prix Vision 97 de  la Fondation de Dagmar et Vaclav Havel[2]
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Notes
[1] Grof utilise en anglais le terme de « spiritual emergency », dont le sens joue sur les deux mots urgence et émergence. Ce concept désormais célèbre est difficile à traduire en français. On traduit aussi souvent par « crises psychospirituelles mais ça ne rend pas compte de ce jeu de mots si clair en anglais. NDT.
[2] La Fondation Dagmar et Vaclav Havel (Prague) décerne chaque année le prestigieux prix Vision 97 à une personnalité dont les travaux ont élargi de façon marquante l’horizon de l’humanité.




À Stan Grof qui nous a ouvert la voie,
À Richard Moss qui nous guide inlassablement vers le présent.
À tous deux notre profonde gratitude.





         Introduction
      

Une psychothérapie qui articule le travail psychologique et la démarche spirituelle

Stanislav Grof[1] est un des acteurs principaux du mouvement transpersonnel et un des fondateurs de la thérapie transpersonnelle ; c’est lui qui co-créa la technique de la Respiration Holotropique[2] avec son épouse, Christina. Dans la belle préface de ce livre dont nous le remercions très sincèrement, il décrit les débuts de l’histoire du transpersonnel, ses fondements et ses valeurs, toute cette aventure qui a ouvert la psychothérapie et la psychologie à d’autres dimensions.

Quarante ans plus tard, nous, psychothérapeutes transpersonnelles, formées, instruites par Grof, et par d’autres grands noms de la thérapie, ou enseignants spirituels (Richard Moss, John Welwood…), nous travaillons dans nos cabinets, nous animons des groupes de thérapie depuis 25 ou 30 ans, et nous formons aussi des thérapeutes depuis de nombreuses années.

L’Animathérapie est la dénomination choisie pour notre pratique de la psychothérapie et aussi la base de la formation à la psychothérapie transpersonnelle transmise à l’IRETT[3]. Alors où en est la psychothérapie transpersonnelle aujourd’hui et qu’est-ce que l’Animathérapie que nous pratiquons et enseignons ?

Les thérapies transpersonnelles proposent des réponses particulières à la souffrance humaine. Ces réponses concernent le domaine psychologique et relationnel certes, mais aussi la question du sens de la vie sur un chemin d’évolution qui permet de construire une personnalité et qui accompagne dans le même temps le déploiement de l’être, c’est-à-dire de la dimension spirituelle de la personne. « Si dans la psychothérapie classique, les modèles sont des hommes et des femmes performants, motivés, efficaces, bien intégrés socialement, les thérapies transpersonnelles proposent, elles, un chemin de conscience aussi bien au niveau personnel (niveau de l’ego), que sur des plans d’ouverture plus subtils, plus intérieurs et plus universels. Elles insistent sur la nécessité et l’importance d’un ego sain, c’est-à-dire d’assises psychologiques solides et équilibrées, pour que l’être humain puisse vivre en sécurité les autres dimensions : c’est la guérison de l’ego. Car l’ouverture de la conscience est un phénomène normal et naturel : la conscience se développe graduellement, passe par le stade de l’identification à l’ego, puis devrait pouvoir s’ouvrir à l’ensemble de la création, comme d’ailleurs l’avait déjà décrit Carl Jung. L’ouverture à toute la création, ou à tous les niveaux d’existence, est évidente aussi pour les traditions chamaniques. À son stade de développement ultime, la conscience s’apparente à l’éveil ou à l’illumination dont parlent de nombreuses traditions mystiques. »[4]

Nous voulons, dans cet ouvrage, expliciter les spécificités, les soubassements et les apports de cette vision transpersonnelle de l’être humain dans la psychothérapie et approfondir les aspects particuliers de l’accompagnement thérapeutique que propose l’Animathérapie.

En cela ce livre s’adresse à un public déjà averti et/ou à des professionnels de la relation d’aide. Nous souhaitons que les étudiants/thérapeutes et les professionnels puissent y trouver des repères pour conforter ou compléter leur regard sur l’être humain et enrichir leur pratique psychothérapeutique.

Avant de décrire plus précisément ce qu’est la thérapie transpersonnelle, nous pouvons déjà éclairer le lecteur sur les valeurs spécifiques de ce large mouvement transpersonnel, que partage Grof dans la préface, puis de la thérapie transpersonnelle.

« La vision transpersonnelle est une façon de penser et de vivre soi, l’autre, et le monde ; façon qui peut se manifester diversement pas seulement dans des états transpersonnels mais aussi dans les relations, la communauté, la société, l’éthique, l’éducation, la politique, la philosophie, la religion, la cosmologie et presque toute autre ère de la pensée, la sensation ou l’action humaine. La théorie transpersonnelle peut répandre un nouvel éclairage et transformer virtuellement tout phénomène impliquant des êtres humains. L’intention finale de la vision transpersonnelle originale n’est pas l’élaboration de modèles théoriques pour comprendre les phénomènes transpersonnels mais l’accouchement d’une réalité intersubjective partagée, d’une réalité transpersonnelle. Le but ultime de la vision transpersonnelle est de faire progresser un monde transpersonnel. »[5]

Il y a différents courants dans le transpersonnel mais actuellement, c’est la focalisation sur les dimensions expérientielles et cognitives de la spiritualité qui distingue principalement la théorie transpersonnelle de la plupart des autres disciplines scientifiques et humanistes.

« Toujours, depuis ses débuts, la théorie transpersonnelle a donné à la spiritualité une place centrale à la compréhension de la nature humaine et à celle du cosmos. Les théoriciens transpersonnels ont typiquement vu l’Esprit, pas seulement comme l’essence de la nature humaine, mais aussi comme le fondement, l’intention et le but de l’évolution cosmique. En dépit de ses divergences internes, il semble toujours possible de distinguer la vision transpersonnelle d’autres visions du monde, par sa conviction qu’une compréhension d’ensemble des êtres humains et du cosmos nécessite la prise en compte des phénomènes spirituels. »[6]

Une fois posé ce fondement du mouvement transpersonnel, il s’agit, pour nous, de montrer comment les thérapies transpersonnelles, comme l’Animathérapie, appartiennent à cette vision et de quelle façon elles incarnent ses valeurs.

De nombreux patients ou clients viennent voir un thérapeute sans pour autant connaître sa formation ni son orientation. Ils viennent avec leur souffrance pour résoudre un problème, passer un cap difficile, chercher aide et écoute. La plupart ne se préoccupent pas de savoir où et comment le thérapeute a été formé, ni même s’il est réellement formé. Au cours de nos années de pratique, cette question nous a été rarement posée.

Mais nous, en tant que thérapeutes, comment voyons-nous la personne qui est en face de nous ? Comme un cas ? Une pathologie ? Un individu unique défini par son identité ? Un corps et un psychisme ? Une personne décrite par son histoire, son vécu ? Si nous croyons que l’ego définit qui nous sommes, alors, à partir de notre propre ego, nous allons voir et accueillir l’autre à ce niveau-là. Mais si, pour paraphraser le titre d’un livre de C.G. Jung, nous le voyons comme un homme à la découverte de son âme[7], alors notre positionnement va être profondément différent.

Il est des patients avec lesquels nous ne pourrons pas vraiment utiliser des outils spécifiques au transpersonnel, notamment ceux qui ouvrent sur des états de conscience élargis, et nous leur offrons néanmoins une approche thérapeutique transpersonnelle.

Le point de départ de notre regard sur l’autre, la façon de le regarder, ouvrent des portes différentes chez nos patients. L’animathérapeute articule, entrelace une thérapie de l’ego et une mise en connexion de la personne avec son âme. Et, même si jamais un mot n’est prononcé à propos de spiritualité, le simple fait que cette dimension soit présente dans le fond du champ thérapeutique[8] ouvre un possible, une reliance subtile à un niveau plus profond de l’être.

L’animathérapeute ne réduit jamais un client à sa pathologie et il voit non seulement l’individu tel qu’il se présente à lui, mais aussi dans ce qu’il peut devenir. Il voit sa réalité psychique momentanée comme son être divin, inaltéré.

Pour la thérapie transpersonnelle, l’ouverture du champ de conscience est une valeur fondamentale en même temps qu’un objectif et elle inclut la dimension spirituelle.

Au début d’un travail thérapeutique, le client est le plus souvent identifié à ses problèmes et est incapable de prendre de la distance ou de changer son regard. Le thérapeute souhaite l’accompagner à changer de point de vue, à trouver des possibilités nouvelles, à agrandir le champ de sa réalité. Plus le client va éclairer ce qui était caché, refoulé et donc inexistant pour lui, plus il va découvrir que la réalité est plus complexe et vaste qu’il n’y paraissait. C’est un processus d’ouverture du champ de la conscience qu’on peut aussi appeler évolution, croissance, c’est le mouvement naturel du développement humain.

Et dans le transpersonnel ce processus intègre et dépasse la notion de l’ego ou de la personnalité. On peut ainsi observer la croissance d’une personne dans un double mouvement. Il y a un déploiement horizontal qui progresse par étapes graduelles : de la naissance à la mort ce chemin va conduire d’un état indifférencié vers une conscience de plus en plus développée. Il y a aussi un déploiement qu’on appelle vertical qui peut se manifester de manière soudaine dans des ouvertures de conscience, des percées spirituelles.

D’un autre côté, pour un thérapeute transpersonnel, le chemin est essentiellement un chemin d’acceptation et d’amour, de soi, de l’autre, de la vie. Une acceptation du moment présent. Richard Moss[9] a coutume de dire que « nous sommes parfaitement suffisants tels que nous sommes », et que, de ce fait, toutes les tentatives que nous faisons pour chercher à nous améliorer sont basées sur une conception erronée de qui nous sommes vraiment. En effet, beaucoup de nos efforts en vue de nous changer et nous transformer sont fondés sur le fait que nous nous pensons insuffisants et que nous ne pouvons pas être aimés tels que nous sommes.

Au début de la thérapie, le travail est donc plus nettement centré sur nos structures limitantes et inadéquates qui engendrent problèmes et souffrances ; il s’agit de se réapproprier son histoire. À un stade ultérieur, l’important ne sera plus de comprendre ce qui est arrivé dans le passé ; au contraire, lâcher l’histoire et les histoires, ne plus nous y identifier, nous amènera à fréquenter de plus en plus la présence à l’instant.

On arrive là à l’interface entre le travail psychologique et la démarche spirituelle.

Si le travail de psychothérapie peut prendre fin à un moment donné, la démarche spirituelle, elle, ne s’arrête jamais. Si le thérapeute ou la thérapie ont permis à un individu donné de se relier à sa nature spirituelle, il aura, ensuite, la possibilité de poursuivre son chemin d’évolution en continuité de sa thérapie. La thérapie transpersonnelle, et l’Animathérapie en particulier, sont des psychothérapies à part entière qui accompagnent la construction de la personnalité dans un contexte, un contenant, ou un champ, dont la dimension spirituelle constitue le cœur.

Pour favoriser l’ouverture du champ de conscience dans les deux déploiements dont nous parlions, l’animathérapeute a à sa disposition tout un ensemble de moyens qui vont de la relation thérapeutique, comme dans beaucoup de thérapies, à bien d’autres techniques, en particulier les expériences en états élargis de conscience : danse, rituels, techniques de respiration – comme la Respiration Holotropique –, transe, méditation, etc.

Ce genre d’outils permet d’ouvrir des espaces intérieurs inconnus, de visiter, d’explorer différents niveaux de conscience. Sont ainsi vécues des expériences lumineuses et des expériences d’ombre, ombre et lumière étant indissociables comme la nuit et le jour, comme les deux faces d’une même médaille. En ouvrant sur une dimension tellement plus vaste que soi, ce travail favorise un véritable changement. Car, traverser, dans le processus thérapeutique, des expériences réparatrices au niveau des blessures de l’enfant, des failles de l’ego, et des expériences transpersonnelles, modifie radicalement le regard sur la vie et donne une place nouvelle dans le grand jeu du vivant. Et la thérapie transpersonnelle ne se contente pas d’accompagner tous ces types d’expériences, mais aussi de guider les personnes à en intégrer les enseignements dans leur vie quotidienne.

Ce livre vient mettre noir sur blanc une longue pratique, personnelle et professionnelle, et de multiples réflexions, études et interrogations, dans différents domaines et en particulier celui de la formation des thérapeutes. Nous souhaitons que ce livre soit fertile pour les lecteurs : qu’il puisse être une occasion de questionnement, de curiosité et d’ouverture.

L’Animathérapie est une jeune thérapie, même si elle s’enracine dans la nuit des temps. De plus en plus de demandes s’orientent vers elle qui a déjà beaucoup apporté à de nombreuses personnes. Nous croyons qu’elle a vraiment une place à tenir dans le monde des thérapies et ce livre se veut une invitation à la découverte et à l’approfondissement de ses valeurs, ses propositions, ses apports et ses sources. Bienvenue dans l’aventure transpersonnelle !



Notes
[1] Voir bibliographie.
[2] Nous détaillerons la pratique de la Respiration Holotropique dans les chapitres 5 et 6.
[3] Institut de Recherche et d’Étude en Thérapie Transpersonnelle.
[4] Bernadette Blin et Brigitte Chavas, Guérir l’ego, révéler l’être, le défi des thérapies transpersonnelles, Trédaniel, 2009.
[5] D’après Jorge N. Ferrer, Revisioning transpersonal theory : a participartory vision of human spirituality, State University of New York Press, 2001.
[6] J. N. F., op. cit.
[7] Carl Gustav Jung, L’homme à la découverte de son âme, Petite Bibliothèque Payot, réédition de 1972.
[8] Le champ est une notion première de la Gestalt-thérapie. Ce concept renvoie non seulement à l’individu et son organisation intrapsychique mais à une globalité comprenant à la fois cet intrapsychique, ce qui se passe entre le thérapeute et le client, et tout ce qui se passe autour.
[9] Voir bibliographie.
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Chapitre 1


Au cœur de la thérapie, la relation


Pour aborder la thérapie transpersonnelle, tournons-nous d’abord vers le thérapeute transpersonnel. Les personnes qui décident de se former pour devenir thérapeutes transpersonnels viennent de plusieurs horizons. Il y a d’abord celles qui ont suivi une thérapie transpersonnelle ou rencontré des techniques transpersonnelles qui les ont beaucoup aidées. On trouve ensuite des personnes pour qui la spiritualité est essentielle et qui, dans leur désir de devenir thérapeutes, ne veulent pas séparer la maturation psychologique du cheminement spirituel. Enfin certains professionnels d’autres familles thérapeutiques ressentent le manque de la dimension spirituelle dans leur pratique, ou le manque de techniques en états expansés de conscience. Ils souhaitent affiner leur qualité de présence et élargir le panel d’outils qu’ils proposent à leurs clients ou/et veulent officialiser et assumer le titre de thérapeute transpersonnel.

1.1.  L’anthropologie du thÉrapeute transpersonnel

Ce qui se passe dans le champ thérapeutique est directement lié au thérapeute, à sa propre vision de l’être humain et au sens qu’il donne à la vie. Les croyances forment le contenant de la vie humaine et, pour les psychothérapeutes, elles ont particulièrement besoin d’être éclairées car elles déterminent leur relation au monde et à leurs clients, le regard qu’ils portent sur ceux-ci et leur vie, tout leur accompagnement donc. Chacune des interventions d’un psychothérapeute repose sur une théorie ou des connaissances, et des expériences et croyances qui en découlent. La conscience de son anthropologie personnelle lui donne une plus grande liberté d’accueillir lui-même et ses clients, elle va expliciter ses intérêts pour telle ou telle philosophie ou technique, elle peut lui montrer aussi ses limites ; et cette reconnaissance-là est capitale pour l’honnêteté qu’exige ce travail !

1.1.1.  Les croyances du thérapeute et de son école

Le thérapeute est thérapeute à partir de qui il est, à partir de son histoire et de ce qu’il en a fait. Toutes ses expériences de vie, des plus nourrissantes aux plus douloureuses, l’ont enseigné. Il ou elle a, au travers de ses expériences, construit sa propre vision de la vie, de la relation, de l’humain. Jung[1] nommait les thérapeutes « les guérisseurs blessés ».

Nous voyons dans les exemples qui suivent combien les croyances personnelles du thérapeute influencent sa présence près de ses clients.

Céline est psychothérapeute. Elle a, sans doute pour se protéger d’une blessure archaïque profonde, cultivé la coupure. Quand elle rencontre des difficultés relationnelles avec son mari, elle décide assez rapidement de le quitter. Depuis, toutes ses relations amoureuses se terminent de manière brutale. Quand elle accompagne ses clients, elle a surtout à cœur de leur éviter la souffrance, dans leurs relations entre autres, et elle encourage rapidement les séparations.
Joël est psychothérapeute, il vit depuis 35 ans avec son épouse. Ils ont traversé de nombreux conflits et crises de couple mais le divorce était inenvisageable pour lui comme pour elle. Joël accompagne ses clients dans les crises de couple dans l’idée que la séparation doit être évitée à tout prix.


À travers ces exemples simples assez extrêmes, et pourtant véridiques, nous pouvons voir comment nous sommes amenés parfois à nous positionner davantage à partir de nos propres valeurs (elles-mêmes définies par nos expériences de vie) que dans la considération réelle de là où est l’autre. Et ceci se fait de manière subtile, insidieuse, inconsciente, pour celui qui n’a pas suffisamment travaillé sur ses blessures et mis à jour les mécanismes de défense et les croyances qui en ont résulté. C’est aussi grâce à ce travail personnel que le thérapeute agrandit en lui l’espace pour l’accueil de croyances différentes.

Il y a des anthropologies personnelles et des anthropologies culturelles. Le thérapeute appartient à une certaine culture et il se réclame d’une certaine lignée ou école. Il lui est donc également nécessaire de conscientiser et de reconnaître l’anthropologie culturelle qui l’entoure et le système de croyances de l’école à laquelle il se réfère. Cette culture et cette école lui ont transmis des croyances souvent plus implicites qu’explicites.

1.1.2.  Une anthropologie de la conscience

L’anthropologie de la psychothérapie transpersonnelle, et de l’Animathérapie, est une anthropologie de la conscience comme toutes les autres thérapies. L’être humain est un être de conscience pour qui le développement ou la guérison passe par la mobilisation de cette conscience. Une des spécificités des thérapies transpersonnelles, relative à la conscience, concerne la notion d’élargissement de la conscience. Ces thérapies étudient les états de conscience élargis et proposent des pratiques en états de conscience non ordinaires, comme la Respiration Holotropique, des transes, certaines techniques de créativité, la méditation...

1.1.3.  L’interdépendance

L’anthropologie de l’Animathérapie est aussi basée sur la relation, comme beaucoup des « nouvelles thérapies » apparues à partir des années 70, la Gestalt-thérapie en particulier. Il s’agit de développer la conscience mise dans les relations avec l’environnement, avec ce et ceux qui sont là[2]. L’animathérapeute, par sa présence, est appelé à devenir un révélateur de conscience. Par l’interaction avec lui, dans le moment présent, le client va rencontrer ce qui se passe en lui-même.

Le thérapeute peut représenter tour à tour l’ami, le parent, le frère, le compagnon en gardant bien sûr la conscience de son rôle et le respect du cadre thérapeutique. Il se garde d’interpréter ou d’analyser trop vite ce que le patient lui donne à voir ou à entendre. Il porte une attention globale à la personne. Nourri de tout ce qu’il est, de toutes ses expériences, il développe son intuition et se sert de ses sens pour se positionner dans une écoute large, écoute de lui-même et écoute du patient : voir, sentir et écouter, c’est ce que nous appelons la « conscience-présence »[3]. La thérapie devient une co-création.

Le client va peu à peu prendre conscience des liens qui l’unissent aux autres humains, au monde. Dans l’optique transpersonnelle, nous sommes en relation avec tout ce qui est : les autres humains, la Nature, l’Univers, le visible et l’invisible, le présent, le passé, le futur. Ni l’homme, ni son environnement n’ont de sens l’un sans l’autre. C’est une anthropologie de l’interdépendance, de l’interconnexion ; la guérison d’une personne agit sur le collectif, son chemin individuel sert à tous et à tout l’univers. Ici l’anthropologie du transpersonnel rejoint certains aspects fondamentaux des traditions chamaniques.

Dans cette conception, l’organisme est aussi vu comme un tout qui porte en lui la capacité de rétablir son propre équilibre. Nous avons donc la possibilité de nous auto-guérir sur tous les plans, en particulier grâce à la présence et l’écoute d’un autre, le thérapeute, et par des expériences en état de conscience élargi. Dans la vision transpersonnelle, l’être humain est perçu dans une globalité qui inclut les cellules, le corps, l’énergie, l’histoire personnelle et l’histoire collective ainsi que la dimension sacrée de l’existence.

1.1.4.  L’être humain entre terre et ciel

La psychothérapie transpersonnelle a d’abord enrichi la psychothérapie dans deux directions principales : la revalorisation du spirituel et le ré-enchantement de la nature. Tout ce qui vient de la nature (comme les animaux mais aussi les arbres, la pluie, le vent) est imprégné d’esprit, dirait le chamanisme, et nous, nous pouvons dire de conscience ou d’essence.

Si nous avons les pieds sur terre, nous avons aussi la tête dans les étoiles. Nous pouvons incarner le lien entre le matériel et le spirituel. Notre chemin d’évolution est un chemin qui peut paraître paradoxal, à la fois chemin de différenciation (prendre forme ou principe terrestre) et recherche d’unité avec tout ce qui est (principe céleste). C’est le principe humain ou l’éveil du cœur qui permet l’unification. L’être humain possède une « âme », un « Soi », ou une « véritable nature », comme le disent les traditions spirituelles. Il est habité par une logique de croissance et d’évolution, soutenue par son besoin de transcendance.

Ainsi le psychothérapeute transpersonnel a foi dans la nature sacrée de l’être humain, dans sa capacité d’auto-guérison, dans la présence à l’« autre », et dans le lien qui est le sens et le mystère de l’existence. Sa pratique va être portée par ces différentes croyances.

Ce chemin de lucidité est absolument nécessaire pour le thérapeute, mais le plus important c’est en fait là où il est sur son chemin d’évolution qui n’est rien d’autre qu’un chemin de conscience. Car, même les croyances et les pensées les plus spirituelles, les plus subtiles ou élaborées, alimentent la construction de l’ego et lui appartiennent. « En fait plus vous assimilez vos pensées (croyances) à votre identité, plus vous vous coupez de votre dimension spirituelle intérieure. […] Le degré de spiritualité n’a rien à voir avec ce que vous croyez mais tout à voir avec votre état de conscience. Et cette prise de conscience détermine la façon dont vous agissez dans le monde et avec autrui. »[4]

1.2.  Un guérisseur blessé

Le devenir et les effets d’une relation sont en partie mystérieux. Or la relation thérapeutique constitue la base du travail thérapeutique. Et elle dépend en grande partie de l’état d’être du thérapeute, de la façon dont il s’engage et se positionne face à cet autre qui est venu et qui est là avec lui.

1.2.1.  La présence

« Le merveilleux pouvoir de faire attention est le vrai privilège de ceux qui aiment. »[5]

Toute l’intention de l’animathérapeute, comme le thérapeute gestaltiste, est dans l’attention, dans « être là, avec ». Cette attention se tisse dans différentes directions ou différents espaces. Il y a une première attention globale au champ, à l’environnement, une attention au processus de la personne (ou du groupe et de chaque personne) et une attention à soi-même : « Je ne peux pas écouter en toi. Je suis avec toi, mais j’écoute en moi. »[6]

1.2.1.1.  Une large écoute

La présence du thérapeute est d’abord caractérisée par cette large écoute ancrée dans une attention à lui-même. C’est une autre manière d’être au monde qui prend en compte le corps et toutes les sensations du thérapeute, et bien sûr tous les signes qui émanent de celui qui est là sur sa manière à lui d’être au monde : ses paroles certes et également ses gestes, ses expressions, son teint, sa posture, et tous les changements qui adviennent dans ces manifestations. Car, pour un psychopraticien, tout ce qui advient dans la relation thérapeutique peut avoir du sens, peut donner du sens à la vie de cet être, à sa façon d’être en lien : jusqu’aux retards, aux rendez-vous manqués, à la difficulté à quitter la séance…

1.2.1.2.  Une ouverture choisie

Le thérapeute transpersonnel s’applique aussi à lâcher toute intention anticipative et tout besoin de maîtriser la situation, même si c’est bien lui qui installe le cadre et qui demeure le référent. Il cultive l’ouverture qui amène à l’amour, cet amour qui s’oppose au fusionnel de l’attachement, et permet au patient de sortir de son imaginaire, d’ouvrir une brèche dans ses défenses, dans la peur qu’il a de mourir dans le changement.

La présence du thérapeute transpersonnel est bien sûr intimement liée au développement de sa conscience, vers la terre (l’incarnation) et vers le ciel (la conscience, l’être), réunis dans le cœur. Seul le cœur du thérapeute peut éveiller le cœur de celui qu’il accompagne, seul son être peut éveiller l’être de son client. Seul l’accueil peut permettre « une ouverture en lui vers un au-delà qui est un au-dedans insoupçonné jusqu’alors ».[7]

C’est donc toutes ces qualités d’écoute qui nourrissent la présence du thérapeute qui, finalement, en accueillant s’exerce à aimer, ou qui écoute et ainsi aime.

Brigitte
« Elle n’avait ni chaud, ni froid, ni larme, ni joie
Elle courait comme le vent et chantait comme ça venait
Elle n’avait ni loi, ni juge et pourtant elle écoutait
Elle écoutait le vent dans les peupliers
Elle écoutait les gens et leurs chansons tristes,
leurs chansons lourdes et leurs chansons si légères
Elle écoutait le sang couler dans ses veines
Et le cœur gentiment frapper dans son sein
Elle écoutait le ruisseau sur les cailloux
Elle écoutait de toute sa peau, de tout son corps
Elle écoutait dedans, elle écoutait dehors
En écoutant, elle aimait. »


1.2.1.3.  La recherche du beau

L’Animathérapie, comme la thérapie initiatique[8], ne se préoccupe pas seulement du pire, du douloureux. Elle sait orienter la thérapie vers le beau, le vrai dans la vie du client. Le thérapeute transpersonnel écoute, pour le beau comme pour le pire, ce qui ne peut se dire dans les paroles, jusqu’à ces expériences d’ouverture, transpersonnelles, qui vont soutenir le client dans son évolution et sa traversée de l’ombre.

Jacotte à sa thérapeute
« Merci une fois de plus. Merci encore et encore. Tu fais partie de ces autres qui me rappellent ce que je sais et que j’oublie. Et n’est-ce pas là le rôle du thérapeute, du guide, que de rappeler l’autre, à ce qu’il veut, à son rêve, à sa véritable nature ? Souviens-toi me dis-tu : tu n’es pas que cette souffrance, cette enfant... Tu es plus vaste que ça. »


1.2.1.4.  La qualité de la relation à soi-même

Comme nous l’écrivions ci-dessus, la présence à l’autre de l’animathérapeute ne peut que s’enraciner dans une présence à lui-même. C’est elle qui porte vraiment la relation thérapeutique. C’est la qualité de la relation à soi-même qui sans doute colore le plus la relation avec l’autre. Le thérapeute transpersonnel s’exerce ainsi instant après instant à la conscience. Installé dans son corps et dans une intimité avec ses sensations, il est, entre autres, attentif à l’émergence de ses propres besoins et des peurs qui vont avec : d’abord le besoin d’être efficace (à distinguer de l’intention d’être efficace), le besoin de comprendre, le besoin d’être compris, le besoin d’être approuvé et finalement le besoin d’être aimé.

Tous ces besoins sont comme des vêtements qui nous protègent et nous n’avons ni à les nier, ni à les repousser. Nous pouvons les voir, les nommer pour nous et parfois pour l’autre. Et ces besoins, comme des vêtements ou des voiles, nous protègent de toucher, de sentir et éventuellement de montrer notre vulnérabilité, notre blessure, et aussi notre foi ou notre manque de foi en nous, dans la vie, dans l’être humain qui est là en face de nous. Alors le thérapeute s’exerce aussi à lâcher les réponses, les certitudes et à dévoiler les questions. À quel point faisons-nous vraiment confiance à la relation, à l’amour ? À quel point faisons-nous confiance à l’alchimie de ce qui se passe entre les personnes ? Dans quelle mesure croyons-nous au mystère ?

C’est en laissant ces questions ouvertes que peut se révéler cet espace intérieur que Richard Moss[9] appelle l’espace du « je ne sais pas ». Un espace où nous sommes dévoilés, nus, vulnérables et vraiment vivants. C’est l’espace qui ouvre au mystère. « Le vrai dialogue honnête est celui qui ne sait où il va. »[10]

1.2.2.  Le dévoilement du thérapeute

Les besoins et les peurs, les réponses et les certitudes, protègent le thérapeute d’être en contact avec son ombre et sa lumière qui est la même lumière qui habite aussi l’autre qui est là en face de lui. Il peut donc voir certains de ses voiles, les lâcher, peut-être les dire et en même temps se relier, se consacrer à « ce plus grand que nous », s’offrir et offrir à l’autre un espace plus vaste. « Dévoiler nos besoins, nos peurs – à nous ou à l’autre – est un acte conscient, mais le dévoilement du plus grand, du plus ouvert, du plus aimant peut seulement advenir et être reçu. On ne peut l’activer volontairement, seulement lui faire de la place. »[11]

Et un thérapeute est aussi définitivement imparfait, il est tantôt maladroit, tantôt fatigué ou découragé ; il peut parfois le laisser apparaître et partager ainsi de l’humanité.

Gisèle revient régulièrement dans la plainte, la revendication. Elle me fait beaucoup de reproches, en particulier à propos de situations anciennes dans la thérapie. Comme souvent, face à Gisèle, je me sens envahie, impuissante et je perds confiance dans notre relation. Ce jour-là, il m’apparaît important de lui permettre de réaliser l’impact de son attitude sur moi en tant qu’autre. Et je décide de dévoiler mon ressenti dans ces mots : « J’ai perdu confiance dans notre relation. Je ne crois plus qu’on puisse arriver à quelque chose ensemble. » Gisèle s’effondre, elle se recroqueville et se met à sangloter doucement. Elle retrouve une souffrance terrible de bébé non vu, non respecté. Et moi, de loin je lui parle, je la rassure, je ne peux même pas m’approcher tant les blessures psychiques saignent…


Grâce au dévoilement du thérapeute, la relation thérapeutique s’est approfondie et un espace de vulnérabilité a pu s’ouvrir, ce qui a permis à Gisèle de rencontrer cet endroit si douloureux pour elle et de passer à une nouvelle étape de son cheminement. Il lui faudra encore beaucoup de temps et de travail pour accepter de voir et sentir ses douleurs d’enfant et pour reconnaître sa part de responsabilité dans ses relations d’aujourd’hui où elle reporte toutes les fautes sur les autres.

1.2.3.  La confiance et la foi

Le psychothérapeute « travaille avec ce qu’il est, plus qu’avec ce qu’il sait, dans son propre style, intégrant son expérience personnelle et professionnelle antérieure et faisant confiance à sa propre sensibilité et à sa créativité spécifiques. »[12] Et toutes ses expériences de vie, ses propres explorations intérieures et les accompagnements qu’il a faits nourrissent cette foi.

« J’ai expérimenté et je connais : la joie, le rire, le désir, le plaisir, le désespoir, la souffrance, la tristesse, la solitude, la passion, le ventre d’une mère, des naissances, des accouchements, le vide et le manque, le cœur qui s’ouvre et qui se ferme, l’énergie dans mon corps, être lionne, aigle, fleur, arbre, falaise, cellule... Ce que je ne connais pas, je suis d’accord pour le découvrir avec la personne que j’accompagne dans la confiance, sans jugement sur l’existence ou la non-existence de ce qu’elle croit ».[13]

L’animathérapeute a déjà exploré l’étrange en lui et est en mesure de le respecter chez l’autre, dans la détente, qui n’est possible qu’avec une confiance suffisante. C’est cette même confiance, dans une écoute dépourvue d’intentions, qui peut développer chez l’autre la confiance dans sa propre capacité de vie. Elle est portée par la foi du thérapeute dans l’être humain et son évolution.

Thérapeutes transpersonnels, nous nous reconnaissons de la terre et du ciel. Nous habitons la terre dans notre incarnation : notre corps et nos sensations, et notre personnalité. Nous faisons confiance au ciel dans la détente et le lâcher-prise. Nous sommes prêts à ouvrir notre cœur, dans l’accueil de tout ce qui est là et de ceux qui sont là.

« Le thérapeute est un réanimateur de vie spirituelle, hors de toute confession, de tout dogme. La spiritualité consistant à vivre en harmonie avec soi-même, avec l’autre, avec le Tout Autre. »[14]

1.2.4.  L’humilité et la créativité

Un thérapeute n’est pas un expert. On ne peut être expert en connaissance des individus, car l’expérience humaine, particulièrement dans une optique transpersonnelle, est illimitée. C’est en tant qu’être humain que le thérapeute accompagne. Le thérapeute transpersonnel vit et travaille avec ce mouvement vers l’humilité qui s’installe peu à peu chez ceux qui ont suffisamment exploré leurs blessures et pu reconnaître l’existence de l’infini ; il cultive cet espace intérieur du « je ne sais pas », plus dans l’être que dans le savoir, dans l’ouverture que dans le contrôle. Pour l’autre et pour lui-même, se permettant de ne pas savoir, il offre la possibilité de découvrir du neuf, du frais. Il a perdu déjà beaucoup de certitudes sur lui-même.

« Plus je suis incertain au sujet de moi-même, plus a crû en moi un sentiment de parenté avec les choses. Oui c’est comme si cette étrangeté qui m’avait longtemps séparé du monde avait maintenant pris place dans mon monde intérieur, me révélant à moi-même une dimension inconnue et inattendue de moi-même. »[15]

Et l’humilité est la seule voie de rencontre vraie avec l’autre car il y a une partie invisible dans toute relation, et dans le travail de thérapie, comme dans tout le vivant ; le chemin humain échappe à toute maîtrise. Le thérapeute tâche d’assumer sa responsabilité dans la relation, mais évite de préjuger, de juger, d’imposer et sait inviter le doute à sa table. C’est une responsabilité éthique envers l’autre, et envers le mystère.

« Aucun homme ne peut rien nous révéler, sinon ce qui repose déjà à demi endormi à l’ombre de notre connaissance. »[16]

Le thérapeute transpersonnel réunit et favorise chez ses clients ces deux mouvements complémentaires et parfois paradoxaux de l’existence humaine : le mouvement vers le dedans, l’intériorisation, la plongée vers les profondeurs et le mouvement vers le dehors, l’extériorisation, l’élan créateur du vivant. Et s’il cultive l’humilité, le thérapeute se doit aussi d’être suffisamment vivant pour être en lien avec ses propres ressources créatives.

« Le thérapeute transpersonnel, comme je le vois, comme je le vis, est un créateur. Il ose, il s’engage, il invente, il crée quoi ! Et il crée du lien, il participe à l’ouverture des êtres, cœurs et corps, et à l’éveil des âmes. Et quelle authenticité, quels engagements lui sont demandés ! Il se laisse être vivant avec un autre, des autres. Il se laisse toucher, agir, entendre, accueillir, dire. Il se laisse aimer et haïr parfois par cet autre et ces autres. En laissant le souffle de la vie couler en lui et entre lui et l’autre, avec confiance dans le mouvement, dans l’accueil de qui il est et de qui est l’autre, semblable et différent. Et il plonge pour l’accompagner dans des explorations folles, souterraines, avec pour seuls bagages sa foi et toute sa vie, dans ses souffrances et ses bonheurs. Et ça, ce peut être de l’art ! »[17]

1.2.5.  L’amour dans la relation thérapeutique

Le thérapeute transpersonnel porte l’intention d’accueillir et, pour cela, de se déshabiller de tout ce qui l’a rétréci pour pouvoir habiter ce qui lui permet d’aimer. Il se détend, il s’enracine dans son corps pour faire la place à ce plus vaste que lui qu’on peut appeler mystère, présence, qu’on peut appeler amour. Cette capacité d’accueil et d’amour vécue dans le corps du thérapeute peut avoir des effets immédiats et concrets, comme dans le cas de cette séance avec Stéphane.

Stéphane est déprimé, avachi dans son fauteuil, il a « du mal à trouver le contact avec son cœur ». Je suis assise, je respire doucement et, bien ancrée dans mon corps, je laisse s’agrandir l’espace de mon attention douce, incluant Stéphane et beaucoup plus grand que lui encore. J’écoute tout ce qu’il est avec tout ce que je suis. C’est un moment de grâce à recevoir. Des mots très simples me viennent de cet espace. J’invite Stéphane à s’asseoir plus droit, à sentir sa respiration. Peu à peu, il se redresse, son corps se détend et s’ouvre. Et voilà qu’il est touché, il me voit, il se retrouve. Des larmes coulent sur ses joues, de bonheur, dit-il.


La relation thérapeutique transpersonnelle va vers l’intimité, vers l’amour, un amour vrai qui respecte l’autre et soi-même, un amour qui invite à l’autonomie et à la liberté de chacun. Dans le contexte de la thérapie, il respecte donc le cadre posé dans le contrat thérapeutique.

« L’Amour est le seul Dieu dont on ne peut se faire une idole : on ne le possède qu’en le donnant, prétendre se l’approprier c’est le perdre. C’est ce qui garde le cœur mais aussi le corps dans l’ouvert. »[18]

Pour l’Animathérapie, tout le cheminement autour de la relation consciente est essentiel, c’est le socle de la transformation, à la fois moyen et résultat, origine et fin ; la relation à soi, à l’autre, et à tout ce qui est, vient du plus profond et mène au plus profond. Multiple, la relation devient unique, dans un seul lien qui les rassemble tous, et ce lien on peut l’appeler amour, on peut aussi l’appeler la Source, l’Infini, l’Esprit, Dieu…

L’amour n’est plus ce qui existe entre l’un et l’autre, mais ce qui se révèle quand l’un et l’autre se rapprochent. La rencontre vraie de deux êtres, de deux différences, ouvre l’espace d’amour. Alors, ce n’est pas l’amour qui est en nous ou entre nous, c’est nous qui sommes dans le plus grand, dans la vastitude qui est amour.

C’est la prise de conscience que fait Sandra dans une Respiration Holotropique.

« Je réalise la vanité des choses et de la vie. Tout va disparaître, je vois chacun de mes enfants qui meurt et les larmes coulent sur mes joues sans s’arrêter. Mais quel sens a donc cette vie si tout et tous doivent disparaître ? Je ne vois plus de sens, plus de goût à la vie. Tout se vide, tout est vide puisque tout est déjà mort, potentiellement mort sans aucun doute… Je pleure, je pleure… en visualisant une icône : Marie est aussi triste que son enfant. Qui console qui ? Elle sait que son fils va mourir…
Tout est irrémédiablement vide et triste. Puis je vois très précisément que dans ce vide, c’est le lien, la relation, l’amour, c’est-à-dire deux qui se touchent, qui se rencontrent, qui s’aiment, qui crée immédiatement un espace vivant, habité, un espace d’amour, qui est Dieu, la Vie, qui est l’Amour, tout ça étant la même chose. C’est magique, deux vides, comme des bulles ou des enveloppes de vide, s’effleurent, se touchent et naturellement apparaît, fleurit, s’illumine et se diffuse Dieu.
C’est soudain évident. L’instant présent apparaît quand je réunis deux termes qui semblent incompatibles, une attention focalisée et la vastitude par exemple. Et voilà que je vois ainsi la rencontre entre deux êtres humains, ne sont-ils pas forcément irrémédiablement différents ? Tout se tient. Le seul remède à la mort, au vide ? La rencontre, l’amour, le partage. Et cet espace soudain créé n’est pas sensible comme nos sentiments et nos émotions, il est d’une autre nature bien sûr. Le vivant, la matière auraient été créés par la séparation de l’unité, du Tao et réunir deux êtres séparés ramène à l’Unité, au Tao. C’est limpide et immensément mystérieux… »


« Là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis au milieu d’eux. »[19] Cette parole de Jésus peut déjà être entendue comme une invitation au partage, à la rencontre, mais elle nous enseigne beaucoup plus que ça : ce qui nous réunit engendre notre réalité. Si nous nous retrouvons au nom du conflit, nous créons la guerre et si c’est l’amour qui nous réunit, alors c’est un amour infini, une lumière insaisissable, un espace créateur… qui émerge et fleurit.

1.3.  Un créateur de lien

La relation thérapeutique présente cette caractéristique : c’est un parcours d’ouverture où le client et le thérapeute cheminent volontairement ensemble sur un chemin de conscience. La relation thérapeutique nourrit le client et nourrit aussi le thérapeute. Chaque fois qu’un entretien ou une expérience sont partagés, le thérapeute et le client les vivent chacun dans leur rôle, à leur façon. Un thérapeute a la chance de pouvoir « être avec » des personnes dans tous les espaces de l’humain et il en ressort chaque fois enrichi dans son intimité avec l’autre, avec lui même et dans son humanité. La relation est bien ici un lieu de fertilité réciproque, l’occasion de ces nombreux moments de « nous »[20] de qualité. C’est-à-dire de nombreux contacts réussis où chacun à sa manière, client et thérapeute, échange avec l’autre de la nourriture et du sens. La relation thérapeutique est donc une expérience humaine dotée de sens pour le thérapeute comme pour le client.

Je suis face à Corinne qui se dit perdue. Je suis perplexe, je me sens impuissante. Comme avec Stéphane, je me pose dans mon siège et mon corps et je décide de lâcher toute intention de l’aider, toute attente que quelque chose se passe. Je laisse mon attention s’agrandir. Je m’offre simplement à l’instant dans une présence entière et vacante. Et là encore : cadeau, un espace de douceur soudain nous entoure. Je me sens pleine de gratitude, heureuse, proche de Corinne, qui laisse bientôt couler des flots de larmes. Puis elle dit : « merci, merci, je t’aime et je sens que tu m’aimes et je peux m’aimer maintenant et dire oui à la vie. »


Des années après, Corinne parle encore de cette séance et se souvient précisément que c’est à partir de ce jour-là qu’elle a commencé à s’aimer.

1.3.1.  La roue du nous

Dans une relation, il peut y avoir ainsi différents stades qu’étudie et décrit Pierre Janin[21]. Il propose une « roue du nous » qui distingue six registres principaux d’enjeux relationnels dominants, qui correspondent à la fois aux différentes étapes possibles d’une relation particulière et aux différents stades du processus d’individuation et d’épanouissement, avec les risques associés à un arrêt ou un blocage dans chaque stade ou type de relation.


	La fusion ou l’indifférenciation. Dans ce registre, la personne est en état de dépendance totale (comme le fœtus et le nourrisson, entièrement dépendants) ou symétriquement elle propose un accueil inconditionnel (comme une mère parfaite). Quand ces besoins ne sont pas satisfaits, il peut naître un sentiment d’inexistence, d’imposture, de honte, d’indignité et de persécution, une oscillation entre fusion et coupure radicale.

	Le moi dépendant. Dans ce second registre, la personne a besoin de soutien, de présence affectueuse, de guidance, d’éducation (comme l’enfant), ou symétriquement elle propose cela (comme le parent protecteur, l’aîné, l’éducateur). Non satisfaits, ces besoins sont source de sentiments d’infériorité, d’inutilité, d’illégitimité, de scénarios d’échec.

	Le « moi-je ». Ici la personne a besoin de se démarquer, d’exprimer ses critiques, de contester, transgresser (comme l’adolescent dans son instinct vital d’affirmation de lui-même), ou – à l’autre pôle – d’être une autorité cadrante, claire, respectueuse, confrontante sur la responsabilité personnelle, sachant dire non. À défaut, apparaissent sentiments d’exclusion, d’injustice, désirs de vengeance, inadaptation sociale, autoritarisme, un côté moraliste ou justicier.

	Le « je ». C’est le moment de la quête des repères personnels : besoin de recul, d’introspection, de se trouver hors du regard des proches (comme le jeune adulte en recherche de lui-même), ou symétriquement c’est le moment d’offrir des références théoriques, des modèles, une discipline de vie (comme un maître, un formateur, un chef d’école). À ce stade le risque est celui de la quête solitaire, de l’isolement dans la différence, du refus d’engagement, de la perte du lien, de la dérive sectaire en tant que disciple ou que gourou.

	le « je-tu ». C’est le registre de la découverte de la rencontre, de la fraternité, du dialogue et de la confrontation avec des égaux (comme l’adulte suffisamment construit et cherchant sa maturité relationnelle). Ce besoin d’avoir une place d’égal dans la famille humaine comporte, en cas d’insatisfaction, le risque d’entrer dans une compétition incessante, de cultiver des rivalités stériles, de nourrir des guerres sans fin d’honneur ou de pouvoir.

	le nous d’alliance. C’est le répertoire du « vivre ensemble avec des semblables ». Des adultes intérieurement et relationnellement matures, conscients de leurs différences et y consentant, coopèrent au service d’un but qui les dépasse en tant qu’individus – scientifique, associatif, humaniste, politique, spirituel… S’agissant de la relation entre deux personnes, le lien qui se vit s’exprime dans une relation fertile, transformatrice pour chacune d’elles. Ici le risque est celui de croire l’autre ou les autres prêts au « vivre ensemble » et de verser dans le prosélytisme intégriste, l’utopie communautariste, voire le délire mystique.



Tous ces stades ou étapes peuvent se retrouver dans la relation thérapeutique et il est important pour un thérapeute de savoir les reconnaître et les accompagner. Le thérapeute transpersonnel a confiance dans le processus de la personne et dans la nature sacrée de l’être humain. Il a conscience de faire un travail engagé. En tant que thérapeute, il est d’abord un facilitateur de cette investigation, du processus, du chemin des clients. Il est aussi un témoin, un tiers ou un partenaire. Il peut ainsi être l’ « autre » du client pour faciliter le contact de celui-ci avec son expérience et pour enrichir cette expérience grâce à la relation, grâce à ce qui peut se passer entre eux. Selon le type de relation que semble demander le client, comme nous venons de le voir dans cette roue du nous, le thérapeute va donc accueillir son besoin et l’accompagner dans l’acceptation de lui-même et dans la transformation à son rythme. En tant qu’ « autre », il peut se positionner dans une relation plutôt « verticale » ou plutôt « horizontale ». Dans une relation plutôt verticale le thérapeute est vu ou se montre comme parent, comme éducateur ou simplement comme aîné.

Dans son expérience de Respiration Holotropique, Mona réussit à se faire accompagner par son partenaire en dehors de son matelas (qui est considéré comme son territoire avec des limites) et à s’accorder ainsi des privilèges en dehors du cadre. Elle est coutumière de ces tentatives de transgression. Je sens monter la colère et je demande à son partenaire et à une autre personne de la ramener immédiatement sur son matelas. Cela la met dans une rage noire contre moi qui va lui faire retrouver sa colère contre sa mère et son refus de toute limite.


Grâce à ce positionnement vertical et ce recadrage du thérapeute, Mona a pu identifier de manière nette cette problématique cruciale dans sa vie et commencer à s’en libérer.

Une relation horizontale sera plus fraternelle, solidaire ; le client et le thérapeute sont là deux personnes en chemin qui échangent leur humanité. Les séances de Respiration Holotropique invitent très facilement à des relations de type horizontal telle l’expérience partagée avec Andrée.

Andrée fait appel à moi. Je la trouve debout sur un matelas qu’elle essaie difficilement de maintenir replié. Elle me parle de « la valise vide qu’elle a toujours portée sur son dos ». Elle a pu « la faire descendre de son dos, l’ouvrir, découvrir qu’elle était vide et l’écraser ». Mais elle a « très peur qu’elle lui saute à nouveau-dessus ». Après quelques phrases échangées, je lui propose de la jeter. Elle demande mon aide et nous réussissons ensemble à la (représentée par le matelas) jeter loin de nous.


Andrée avait été une petite fille et une adolescente vraiment délaissées et une femme très solitaire. Le mode coopératif qu’a proposé la thérapeute à Andrée, lui a permis de faire un pas qu’il lui était impossible de franchir seule : se débarrasser d’un poids trop lourd pour elle. Ce fut aussi une première étape d’acceptation d’une aide.
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